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Le Peuplement de la Sibérte

Au moment où le Transsibérien va
transformer les conditions démographi-
ques de la Sibérie, lui s'était si pénible-
ment peuplée jusqu'a présent, il n'est pas
sans intérêt de donner l'état actuel de sa
population.

Avant 1861, le paysan russe était atta-
ché à la terre et dépendait du proprié-
taire; actuellement encore, il fait partie
de la commune (qui possède en commun);
et il est, d'autre part, au centre de la
Russie, séparé do la Sibérie, par plus de
1000 kilomètres de mauvaises routes. On
comprend comment, au commencement
du dix-neuvième siècle, on ne comptait
pas plus, dans la Sibérie occidentale, de
600,000 émigrants russes, qui s'y étaient
portés malgré leurs maîtres; et comment,
de 1860 à 1880, on ne comptait encore
que 110,000 émigrants. La mortalité de
ces derniers atteignait d'ailleurs jusqu'à
30 %.

L'ouverture des travaux du Transsibé-
rien aidant, et des commissions ayant été
chargées (en 1889) d'attribuer aux immi-

On vient de construire à Manpino
(Mexique), pour permettre d'amener le
minerai d'argent depuis les puits d'exploi-
tation jusqu'à la voie ferrée qui les con.
duit aux fours, un pont suspendu de di-
mensions extraordinaires par-dessus la
rivière d'Ojuela. Ce pont suspendu a une
portée de 942 pieds; il repose sur des
tours en bois de 45 pieds de hauteur et
reposant elles-mêmes sur des piles carrées
en maçonnerie. Ajoutons que le pont est
en bois et que la charge maximum qu'il
ait à supporter est constituée par quatre
wagons de minerai de 6 tonnes chacun.
Ces wagons vont des mines aux magasins
de réserve par l'effet de la pesanteur, la
voie étroite, posée sur l4tablier du pont,
ayant une légère inclination, et ils sont
traînés en sens inverse, d'un bout à l'au-
tre du pont, par un câble actionné par un
moteur électrique.

L'Académie française compte, dans
l'opinion publique, par le prestige per-
sonnel de ses membres, et elle ne doit
pas s'imaginer qu'elle communique à ses
élus des vertus qu'ils n'ont pas.
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Paysage
Sous les tamarins verts, surplombant l'onde pure

D'un frais et clair ruisseau,
Le pied hors l'étrier, j'allais à l'aventure,

Suivant le cours de l'eau.

L'oiseau noir méditait au fond des lauriers-roses
Et j'écoutais l'écho ;

Et l'air se parfumait de fleurs à peine écloses
Sur les rives de l'eau.

Tout à coup j'entendis comme des chants de femme
Au penchant du cotéau.

J'écoutais tout rêveur : la voix charmait mon âme
Comme celle de l'eau.

Oh t l'adorable enfant qui s'offrit à ma vue
Le regard tendre et beau;

Ses noirs cheveux roulaient sur son épaule nue
Comme une nappe d'eau.

Des filles du prophète, elle était la plus belle;
Leste comme un oiseau,

Une amphore à la main, à l'humble cascatelle
Elle allait puiser l'eau.

Elle me souriait innocente et sincère,
-Simple et charmant tableau!

Et par ses eux profonds, son &me tout entière
illissait comme l'eau.

je lui tendis la main ; elle approcha sans crainte
Et la prit sans un mot

Puis, s'arrachant soudain à ma trop vive étreinte,
Elle courut vers l'eau.

Elle y remplit l'amphore et reprit, souriante,
, Le chemin du lameau

Tandis que je voyais sur sa poitrine ardente
Glisser les gouttes d'eau.

Bien des fois je revins, le cour plein d'espérance,
Sur les bords du ruisseau:

je ne la revis plus et j'allais en silence
Suivant le cours de l'eau.
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LES PRÉS FLEURIS DE LA SEINE

C'est le sujet d'une idylle bien connue
de Mme Deshoulières ; mais pourquoi
l'orthographe du mot Seine est.elle impro-
pre, bien que consacrée par la plupart des
lexiques et des anthologies i

Mme Deshoulières, pendant les trou-
bles de Fronde, accompagna dans les
Flandres son mari, qui avait embrassé le
parti de Condé. Emprisonnée au château
de Vilvorde, en Brabant, pour avoir sol-
licité du gouvernement espagnol le paie-
ment du traitement arriéré de M. Des-
houlières, elle passait son temps à faire
des vers et à pleurer sur le sort de ses
enfants, privés de ses soins. C'est alors
qu'elle écrivit l'ydille bien connue:

Dans ces prés fleuris
Qu'arrose la Benne,
Cherchez qui vous mène,
Mes chères brebis.

Vous avez bien lu ? Il s'agit de la Snne
qui traverse Vilvorde, et non de la Seine,
notre malheureux fleuve métamorphosé
en bouillon de culture. La rime gagne,
du reste, presque autant que l'exactitude
à cette rectification, tardive mais péremp.
toire.


